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Populisme  
                                                                                 Lorella Sini 

Paru dans N. Lorenzi Bailly, CL. Moïse (dir.), Discours de haine et des radicalités. Un glossaire des 

notions, ENS Editions, Lyon, 2022, pp. 389-397 

 
 
Populisme, n.m., terme à connotation péjorative, formé à partir du substantif « peuple ». Ce 
vocable, dont le signifié reste flou, est apparu en Russie au tournant du 20e siècle pour indiquer 
un mouvement politique qui rassemblait le peuple, en particulier les paysans, contre le pouvoir 
tsariste 1.  
 
« Populisme », notion équivoque 
 
Si, au 20e siècle, le vocable se référait à certaines démocraties latino-américaines (dont le 
péronisme), aujourd’hui « populisme » désigne, dans le discours politique, les régimes de 
démocratie dite « illibérale », en Europe (Viktor Orbán en Hongrie, Matteo Salvini en Italie), au 
Brésil (Jair Bolsonaro) ou aux États-Unis (Donald Trump). Le substantif dérivé « populiste » 
indique un homme ou une femme politique qui se présente comme « anti-système » et qui 
prétend gouverner en tirant sa légitimité de la volonté du peuple. Celui-ci, appréhendé comme 
une entité indifférenciée sans distinction sociale, est conçu aussi bien comme ethnos (conception 
identitaire d’une nation ethnique « pure ») que comme dêmos (les classes populaires non 
corrompues ou ceux « d’en bas »; cf. entre autres Taguieff 2015). Dans le langage ordinaire, le 
prédicat « populiste », sémantiquement assimilé à « démagogue », disqualifie un discours ou un·e 
représentant·e politique. On note cependant, ces dernières années, une tentative de 
resémantisation du vocable par des acceptions positives et ce, sous forme d’autodésignation. 
 
Quelques caractéristiques du discours populiste 
 
Les caractéristiques relevées par les chercheur·e·s pour identifier le discours populiste recoupent 
en grande partie celles du discours d’extrême droite et du discours totalitaire (Taguieff 2002, 
Taguieff 2015, Charaudeau 2011, Wodak 2015). 
Le discours populiste est porté par un leader qui se présente comme un chef charismatique, ayant 
acquis son autorité grâce à un « capital symbolique » qu’on lui reconnaît (Bourdieu 1991). Cette 
légitimité et ce prestige hors du commun sont « le produit d’une action inaugurale, accomplie en 
situation de crise, dans le vide et le silence laissés par les institutions et les appareils » (Bourdieu 
1981). Ainsi, Marine Le Pen engage sa personne plus que son parti et construit, en évinçant la 
figure de Commandeur du père, un ethos d’autorité. C’est pourquoi, elle se présente aux 
présidentielles de 2017 avec le slogan : « Marine Présidente », en effaçant le patronyme Le Pen et 
le logo du FN (Front National) et en se mettant en scène personnellement. En 2014, en Italie, 
après avoir formé le parti nationaliste La Lega, Matteo Salvini lance son mouvement Noi con 
Salvini (« Nous avec Salvini »), afin d’instaurer une relation directe entre sa personne et « nous » 
(encore faudra-t-il définir qui est ce « nous »). Le charisme et l’autorité du chef sont régulièrement 
réaffirmés dans des mises en scène ou rituels politiques : c’est la fête de Jeanne d’Arc pour 
Marine Le Pen (qui n’a plus cours aujourd’hui) ou le rassemblement annuel des militants de La 
Lega dans la petite ville lombarde de Pontida2, pour Matteo Salvini. 
Le discours ne fait pas appel à l’argumentation raisonnée mais il séduit ou persuade les foules en 
l’imprégnant de pathos. Les émotions mobilisées auprès de l’auditoire ont pour objectif, par 
exemple, d’attiser l’amour pour la patrie, la peur collective envers les « envahisseurs », ces boucs-

 
1 Voir définition du Trésor de la Langue Française, à l’entrée « populisme ». 
2 Ville près de Bergame où la légende dit qu’en 1167 la ligue lombarde aurait été fondée pour lutter contre 

l’empereur romain germanique Frédéric Barberousse. 
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émissaires incarnés par les migrants, les étrangers, etc., ou encore la haine des « élites », de 
l’establishment, de la caste politique. Salvini a d’ailleurs coutume de dire qu’il parle « aux tripes des 
gens » (« alla pancia della gente »). 
Dans le populisme d’extrême droite, le positionnement politique « ni de droite ni de gauche » 
implique non pas une idéologie cohérente mais plutôt un syncrétisme de stéréotypes, de 
croyances, de comportements et de programmes, destinés à mobiliser de larges segments 
électoraux de bords opposés. Ainsi les citations les plus disparates peuvent ponctuer le discours 
d’un Matteo Salvini qui peut évoquer, en l’espace d’un quart d’heure, Walt Disney, Donald 
Trump et l’Évangile. 
Le discours populiste est empreint de topoï conspirationnistes. On y dénonce le complot 
« mondialiste » : parmi les formes les plus variées, on peut citer le cas de la théorie du « grand 
Remplacement » selon laquelle des forces occultes organiseraient sciemment l’immigration, c'est-
à-dire la substitution de la population blanche européenne par une population noire d’origine 
africaine (et de surcroît musulmane). 
Le registre de langue du leader populiste se veut « populaire ». À l’opposé du discours formaté de 
la langue de bois, il se doit de « parler vrai ». Ce que l’on entend par ce style de communication, 
c’est d’abord une expression essentiellement orale et immédiate, « concrète » et sans détour, 
même dans les déclarations officielles. Les réseaux sociaux sont un terrain d’expression privilégié 
pour ce type de communication (Twitter, Facebook, etc.). Il n’est pas rare qu’on y relève des 
« dérapages verbaux », des propos insultants ou injurieux et des jugements simplistes et fallacieux 
lancés à l’emporte-pièce. La langue ou l’accent du terroir est aussi un signe d’appartenance 
identitaire bienvenu : ainsi, Matteo Salvini n’hésite pas à ponctuer ses apparitions sur sa page 
Facebook par des boutades en langue lombarde, la Lombardie étant son réservoir électoral 
historique. 
 
Le parler vrai dans le discours populiste de Matteo Salvini 
 
Au premier rendez-vous annuel de Pontida en tant que Ministre de l’intérieur (2018), Matteo 
Salvini apparaît sur la scène où s’affiche le mot d’ordre : « Il governo del buonsenso ». Matteo Salvini 
entend ainsi montrer sans le savoir, l’une des qualités que l’on reconnaît, dans la rhétorique 
classique, à un bon orateur. Le bon sens s’y exprime en effet par la phronésis, le discernement, une 
sorte d’intelligence intuitive que l’on ne peut remettre en question (Jaffro 2017). Erwan Lecœur 
(2007, page 82) l’a bien relevé à propos des discours d’extrême droite, mais sa réflexion s’applique 
également au discours populiste (et/ou totalitaire) :  
 

Le bon sens suppose l’évidence, dévoile ce qui se cache derrière les apparences, derrière les 
‘‘gesticulations’’ de la ‘‘classe politique’’. Il est donc essentiel dans l’argumentation ‘‘antisystème’’ 
qui fonde [ces] discours. 

 

Les propos du leader populiste italien sont une caisse de résonance de ce que les gens peuvent 
dire au comptoir du café du commerce ou dans les slogans qui s’affichent sur les murs 
numériques de Facebook. En effet, c’est grâce à un logiciel qui analyse les posts et les tweets qui 
ont obtenu une meilleure audience que le leader de la Ligue fait ses déclarations en embrassant les 
humeurs du moment. C’est ainsi qu’il renforce les sentiments préalablement exprimés par « les 
gens », en réinjectant des messages sur les réseaux sociaux, qui exaltent les émotions négatives 
telles que la colère, la peur ou le ressentiment puisque ces dernières devraient attirer plus que 
d’autres, l’attention de l’auditoire (la Stampa, 09-09-2018). On ne saurait mieux mettre en pratique 
l’adage populaire : « dire tout haut ce que les gens pensent tout bas ». 
 
Matteo Salvini ne s’en appelle pas au « peuple » à proprement parler, mais principalement aux 
« gens » (la gente) et dit s’intéresser à « ce que veulent les gens » : « les gens comme il faut », « les 
gens d’ici », « les gens de la rue », « les gens normaux », « les bonnes gens » (la brava gente), « les 
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belles personnes » (la bella gente). Pour susciter l’empathie, il construit un ethos d’authenticité 
(Charaudeau ibid.), l’ethos d’un homme normal qui n’a pas peur de ressembler aux gens ordinaires. 
Il apparaît ainsi, avec son entourage, dans ses activités quotidiennes les plus banales : à moitié 
dénudé sur une plage, il n’est pas gêné par son aspect bedonnant qui le rapproche de l’Italien 
moyen, tandis que sa compagne, une célébrité médiatique, publie une photo sur Instagram où elle 
est en train de repasser ses chemises. Il déclare haut et fort qu’il entend assumer pleinement son 
rôle de bon père de famille : « je suis un papa, je ne suis pas un géniteur » répète-t-il pour contrer 
les lois sur les adoptions des parents homosexuel·le·s. En parlant à la première personne et donc 
en s’érigeant en exemple de bonne vertu – paternelle –, il insiste souvent sur cet hypocoristique 
papà, utilisé à la place de la variante standard padre / « père ».  
 
Dans l’une de ses très rares déclarations écrites (aucun discours écrit n’est repérable sur le web), 
celui qu’on surnomme Il Capitano justifie ainsi le succès de sa campagne électorale :  
 

Je ne me l’explique pas, je n’en ai aucune idée. Je ne sais pas. Peut-être parce que nous sommes à 
un moment où les gens ont besoin de personnes vraies, donc sans macrostructures, sans faire 
trop de philosophie. De propositions sérieuses et concrètes qui tiennent debout, qui parlent 
des personnes handicapées, de la taxe TVA, des études de secteur, de la loi Fornero [NdT : sur les 
retraites]. Nous qui utilisons le langage du vrai peuple, nous essayons, depuis les bancs de 
l’opposition, de construire ce que sera le gouvernement de demain, un gouvernement meilleur 
pour notre pays. 3 
(Interview de R. Poletti dans Salvini & Salvini, Mindedizioni, 2015) 

 
S’adressant aux « gens », Salvini revendique son parler vrai, le « langage du vrai peuple », entendu 
comme expression spontanée et sans effets de manche. Il oppose les « personnes vraies », faites 
de chair et d’os, auxquelles il s’identifie, aux élucubrations abstraites de la « philosophie » et de 
ceux que l’on appelle parfois en français « les sachants ». Enfin, il déclare vouloir se passer des 
« macrostructures » intermédiaires, c'est-à-dire outrepasser les institutions officielles des partis. 
L’anti-intellectualisme va de pair avec le pragmatisme affiché de l’homme politique qui prône la 
primauté des actions « sérieuses et concrètes » sur la réflexion. En cela, le discours populiste se 
rapproche bel et bien des discours de la droite radicale et totalitaire : « ce qui est populaire, c’est le 
concret ; plus un discours s’adresse aux sens, moins il s’adresse à l’intellect, plus il est populaire » 
(Klemperer 1996 page 83). 
 
La polarisation réductrice du discours salvinien 
 
Pour stigmatiser les Italiens qui préconisent une politique d’accueil envers les migrants, Matteo 
Salvini utilise l’adjectif ou le substantif péjoratif « buonista » (« boniste »). Il entend aussi, par là, 
jeter le discrédit sur le gouvernement de centre-gauche de Matteo Renzi qui essayait de 
rationaliser cette politique par la mise en place de centres d’accueil. Les « bonistes » italiens sont 
ceux que Marine Le Pen appelle « les droits-de-l’hommiste » ou, dans une dénomination 
infantilisante, les « Bisounours ». Ces néologismes tournent en ridicule les défenseurs des valeurs 
humanistes de la tradition républicaine parmi lesquelles l’inaliénabilité des droits humains.  
Ci-dessous, nous avons retranscrit le discours prononcé à la Convention du parti de la Lega en 
2016. Matteo Salvini polarise son discours improvisé autour de deux parties antagonistes, les soi-
disant « bons » (eux) et les « gens normaux » (nous) : 
 

 
3 « Non me lo spiego, non ne ho idea. Non lo so. Forse perché è un momento in cui la gente ha bisogno di 

persone vere, quindi senza macrostrutture, senza tante filosofie. Di proposte serie e concrete che stiano in piedi, 

che parlino di disabili, delle partite Iva, degli studi di settore, della Legge Fornero. Noi che usiamo il 

linguaggio del popolo vero stiamo cercando, dai banchi dell’opposizione, di costruire quello che sarà il 

Governo di domani, un Governo migliore per il Paese ». 
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Dans cette salle, sur ces chaises, il y a des personnes qui défendent le made in Italy, le made in 
France, le made en Autriche, le made in Hollande, le made in Polland ; notre agriculture, notre 
pêche, notre commerce, sain, authentique. Que Merkel mange son riz de la Birmanie ou le lait en 
poudre qui vient d’on ne sait où, ça lui fera peut-être du bien. « Peu de valeurs et beaucoup 
d’égoïsme », car « les égoïstes » sont ici. C'est-à-dire, d’après eux, ce sont ceux du site de 
« l’Internationale brune », ici il y a des « égoïstes », et là-bas dehors il y a « les bons ». Ils sont 
si bons qu’ils payent chaque être humain entretenu 40 euros par jour. Tant par kilo, comme quand 
tu vas acheter 200 grammes de jambon […]. Et ils commencent à s’en apercevoir les gens 
normaux qui sont ici. […] La deuxième nouvelle c’est qu’on a arrêté deux personnes à côté 
d’Eurodisney à Paris parce qu’ils sont rentrés à l’hôtel, et au contrôle électronique ils ont été pris 
avec des pistolets, des projectiles et le coran dans leur sac. Combien d’entre vous ont des pistolets, 
des projectiles et un coran dans le sac ? Mais vous n’êtes pas dans le coup ! Mais comment 
pouvez-vous aller à Eurodisney sans pistolet, sans projectiles et sans Coran ? Mais vous êtes 
vraiment des gens bizarres ! À l’évidence, pour être une Internationale brune, vous êtes un peu 
trop désarmés! Moi, je suis désormais convaincu que l’immigration est un projet étudié et 
financé pour remplacer ethniquement les peuples européens avec de nouveaux esclaves que 
l’on paye à trois euros de l’heure pour leur travail ; désormais c’est clair pour tous ceux qui veulent 
comprendre.4 

 
Le locuteur cite ou feint de citer le discours de l’adversaire pour en faire le négatif de son propre 
discours, d’où la tonalité ironique qui domine dans cet extrait (Amossy 2014). La générosité des 
« bons », ceux qu’il appelle ailleurs avec un certain mépris les « buonisti », s’oppose à la logique de 
ceux que la partie adverse qualifierait d’« égoïstes » et d’ « Internationale brune » et qui sont en 
fait, dit Matteo Salvini, des gens comme vous et moi, des « gens normaux ». La séquence 
argumentative est réduite ici à une simple opposition binaire, le bien et le mal, s’articulant autour 
de ces deux figures stéréotypées antagoniques : les soi-disant bons (eux) vs les soi-disant égoïstes 
(nous).5  
Par ailleurs, ce discours aborde d’autres thèmes populistes comme la promotion du port d’armes 
que Matteo Salvini légalisera de manière plus étendue dans sa fonction de Ministre de l’Intérieur. 
Il s’agit encore ici de proposer une vision simpliste, proche de la loi du Talion, qui se passerait 
bien des institutions intermédiaires de la Justice pour statuer sur la légitimité des actes commis 
par les citoyens. En relation avec les attentats terroristes en France, le leader de la Lega établit un 
contraste entre les djihadistes armés et, désignant son public, ces « gens bizarres » qui ne portent 
pas d’armes. Par cette antiphrase, il feint de citer les propos de la partie adverse et insiste sur 
l’effet ironique qui finit par se transformer en raillerie ou sarcasme. L’ironie est le signe d’une 
argumentation défaillante qui s’appuie sur la connivence de l’auditoire acquis à la cause. Enfin, 
l’allusion à la thèse conspirationniste du « Grand remplacement » vient confirmer les matrices 

 
4 « In questa sala, su queste seggiole ci sono persone che difendono il made in Italy, il made in France, il made 

in Austria, il made in Olanda, il made in Poland; la nostra agricoltura, la nostra pesca, il nostro commercio, 

controllato, sano, genuino. Lo mangiasse la Merkel il riso della Birmania o il latte in polvere che arriva da 

chissà dove, che magari le fa bene. Pochi valori e tanti egoismi, perché qua ci sono gli egoisti. Cioè secondo 

loro, secondo questi qua, del sito dell’internazionale nera, qua ci sono gli egoisti, fuori ci sono i buoni. Sono 

così buoni che pagano ogni essere umano mantenuto al giorno 40 euro. Un tanto al chilo come quando vai a 

comprare 2 etti di prosciutto. […] E se ne stanno accorgendo al di fuori di qua le persone normali. […] La 

seconda notizia e che sono state arrestate due persone nei pressi di Eurodisney a Parigi perché sono entrati in 

albergo, e al controllo del metaldetector sono stati beccati con pistole, proiettili e corano nella borsa. Quanti di 

voi qua dentro hanno pistole, proiettili e corano in borsa? Siete fuori moda! Come fate ad andare a Eurodisney 

senza pistola, proiettili e corano? Siete veramente gente strana. Per essere un’internazionale nera, siete un po’ 

troppo disarmati evidentemente. Io ormai sono convinto che l’immigrazione sia un progetto studiato e finanziato 

per sostituire etnicamente i popoli europei con nuovi schiavi da pagare a tre euro all’ora per il loro lavoro; 

ormai è chiaro a qualunque lo voglia capire. E uno dei maggiori sponsor, amici, di questa emigrazione senza 

controllo, dai principali quotidiani italiani, dal Corriere della Sera, è stato presentato come un filantropo che 

dice che bisogna convincere gli europei ad accettare i migranti. » Radio Padania 26-01-2016; traduit par nous 
- https://www.youtube.com/watch?v=K0hO7Cl4vno  
5 voir ici même « La figure de l’ennemi ». 

https://www.youtube.com/watch?v=K0hO7Cl4vno
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idéologiques sous-tendues aussi bien par les discours d’extrême droite que par les discours 
populistes (de droite).  
 
Synthèse 
Si le discours populiste est souvent assimilé au discours d’extrême droite, il manque des études 
qui aideraient à le distinguer du discours populiste d’extrême gauche. Quoi qu’il en soit, ce qui 
caractérise plus particulièrement le premier que nous venons d’illustrer, c’est sans doute la 
volonté de déshistoriciser les présupposés de l’action collective – donc des discours – par un flou 
idéologique destiné à séduire un large électorat populaire. Celui-ci va de pair avec la désinvolture 
je-m’en-foutiste affichée qui ne fait aucun cas des institutions démocratiques, et avec l’intention 
de rompre les règles de la représentation politique. Le leader populiste italien Matteo Salvini 
construit un ethos d’authenticité en s’exprimant essentiellement « en roue libre » dans des 
prestations orales médiatisées. Il incarne le bon sens populaire en articulant ses discours autour 
de la dichotomie simpliste qui oppose les « gens normaux » auxquels il s’identifie, à ceux de la 
partie antagonique qu’il appelle ironiquement les « bons » (les « buonisti »). Connivence et 
bonhomie se conjuguent à une absence d’argumentation rationnelle contre lesquelles tout débat 
contradictoire paraît inopérant. Le leader populiste est de ce fait difficilement attaquable puisqu’il 
n’est pas question pour lui de justifier, face à une partie adverse partageant l’espace public, une 
opinion, un jugement, un programme, dans des développements qui seraient dialectiquement 
argumentés. C’est pourquoi Matteo Salvini déserte les réunions politiques ou les commissions 
parlementaires où il est pourtant convoqué. Il privilégie les interventions publiques spontanées, 
que ce soit devant une foule convertie d’avance, ou à l’abri derrière un écran de smartphone. 
Personne ne viendra le contredire, car on ne contredit pas les brèves de comptoir, les petites 
phrases qui font le buzz ou les incantations aussitôt dites aussitôt oubliées. Celles-ci ont un effet 
souvent proche de la surprise ou de la sidération. C’est pourquoi, le discours de haine peut être 
caractérisé par ce trait : il fait en sorte d’étouffer dans l’œuf toute éventuelle réponse argumentée. 
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